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  Chapitre 1




   




   




  Caine Neiheisel releva la tête des formulaires d’impôts qui étaient en train de le rendre dingue quand il entendit frapper à la porte de son bureau. Ce ne pouvait pas être Macklin, parce que son amant et chef d’exploitation ne se serait pas embêté à frapper.




  — Entrez.




  — Désolé de vous déranger, patron, dit Neil Emery en passant la tête à l’intérieur. Vous avez une minute ?




  — Bien sûr, dit Caine en mettant ses papiers de côté. Qu’est-ce que je peux faire pour toi ?




  — J’ai besoin que vous me rendiez un service. J’ai reçu un coup de fil de mon frère Sam. Sa femme l’a fichu à la porte et il n’a nulle part où aller. Il a perdu son boulot il y a un an et demi. Je sais que c’est une grosse faveur que je vous demande, mais est-ce qu’il pourrait venir ici pour un mois ou deux ? Le temps qu’il rebondisse.




  — Aux dernières nouvelles, toi et Molly vous aviez une chambre d’amis. Tu n’as pas besoin de ma permission pour inviter quelqu’un ici.




  — Il faudra que j’aille le chercher à Yass, dit Neil. Je peux lui envoyer un ticket de bus pour qu’il arrive jusque-là, mais il faudra que je prenne au moins un jour de congé.




  — Dis-nous juste quand tu y vas, pour qu’on trouve quelqu’un pour te remplacer.




  — Je laisserai Max à Chris. Il s’y connaît assez avec les chiens maintenant pour le diriger et bouger le troupeau. Je sais que ce n’est pas le bon moment pour m’absenter, mais je ne peux pas lui payer l’hôtel trop longtemps.




  — Neil, interrompit Caine. Ça ne me pose pas de problème. C’est ton frère. C’est normal que tu lui donnes un coup de main. Je ne sais pas si ça sera évident pour lui de chercher un boulot à partir d’ici, mais même s’il vient juste pour se remettre de son divorce avant de retourner en ville, il est le bienvenu. On peut nourrir une bouche de plus, il n’y a pas de problème.




  — Peut-être qu’il pourrait vous aider sur l’administratif pendant qu’il est là, suggéra Neil. Il travaillait comme gérant d’une quincaillerie jusqu’à ce que les proprios prennent leur retraite et ferment la boutique. Ça lui donnerait au moins l’impression de contribuer.




  — On verra ça quand il sera là, trancha Caine.




  Cependant, avoir quelqu’un qui pourrait lui donner un coup de main pour comprendre la logique des impôts en Australie et les règles concernant le salaire des employés aurait été un soulagement. Grâce à son diplôme, il avait suffisamment de connaissances pour comprendre le jargon, mais les différences entre les lois australiennes et américaines l’avaient fichu dedans plus d’une fois.




   




    ***




   




  Trois jours plus tard, à la gare routière de Yass, Neil retrouvait son frère Sam, dont les traits marqués par l’inquiétude et le stress lui firent froncer les sourcils.




  — Tu as vraiment une sale gueule.




  — Content de te voir aussi, enfoiré, répliqua Sam.




  Il le serra dans ses bras, un peu plus fort que nécessaire.




  — Allez viens, dit Neil en attrapant son unique valise. Allons-y. On a pas mal de route devant nous. Ou bien tu préfères manger quelque chose d’abord ?




  — Combien dure le trajet ?




  — Cinq heures, en gros, dit Neil. Et c’est presque entièrement sur le plateau, il n’y a nulle part où s’arrêter si tu as la dalle. On peut se prendre un truc, ici ou à Boorowa où on sera dans une heure à peu près, si tu ne penses pas pouvoir tenir jusque là-bas.




  — Ça serait bien de prendre un truc, avoua Sam. Je… Je n’ai pas très bien mangé ces derniers temps.




  Neil avait bien remarqué son visage émacié.




  — Kami, le cuistot de la ferme, il va te remettre d’aplomb en moins de deux. D’ici là, on peut aller au Yass Hotel. Ce n’est pas un trois étoiles, mais tu auras le ventre plein.




  — Et là ? demanda Sam en désignant un restaurant de l’autre côté de la gare routière.




  — On ne va pas là, dit Neil d’une voix froide. Un de nos jackaroos a failli se faire tuer là, au printemps dernier, et personne n’a levé le petit doigt pour l’aider. Son frère a dû courir chercher de l’aide à l’hôtel.




  — Dans une ville de cette taille ?




  — Ça ne leur a pas plu qu’il soit pédé, expliqua Neil.




  Sam ne répondit rien. Neil serra les dents en voyant la mine fermée de son frère. Il n’avait pas envie de se disputer avec lui, surtout en ce moment, mais Sam allait devoir garder son opinion pour lui. Neil ne tolérait pas qu’on insulte Caine et Macklin, que ça vienne de son frère ou de n’importe quel jackaroo à Lang Downs.




  — Bon, parle-moi de la ferme, dit Sam une fois qu’ils furent installés au Yass Hotel et y eurent commandé à manger. Je veux dire, je sais que c’est loin de tout et que vous y élevez des moutons, mais ça s’arrête à peu près là.




  — Et c’est à peu près tout ce qu’il y a à dire, répondit Neil. Je t’ai parlé de Molly quand on s’est fiancés. Pour le reste, c’est une ferme tout ce qu’il y a de plus banal. Enfin, à part pour Caine. C’est un Ricain. C’est le proprio.




  — Comment ça se fait ?




  — C’est son grand-oncle qui a fondé la ferme. Quand il est mort, c’est la mère de Caine, aux États-Unis, qui en a hérité, mais elle n’est pas toute jeune et elle ne comptait pas déménager ici pour s’en occuper, alors c’est Caine qui est venu. L’année dernière à Noël, elle la lui a donnée pour de bon. Tu sais, je pense qu’il pourrait avoir besoin d’un coup de main avec la paperasse, les impôts, tout ça. Il est doué pour les affaires, mais ça reste un Ricain. Tu pourrais mettre ton nez là-dedans.




  — S’il veut bien, soupira Sam.




  — Et pourquoi il ne voudrait pas ? Tu as perdu ton boulot parce que les proprios ont pris leur retraite. Tu ne t’es pas fait virer ou quoi que ce soit de la sorte. Ce n’est pas de ta faute si tu n’as pas réussi à retrouver de travail.




  Sam haussa les épaules.




  — Ça a l’air d’être un type bien. Il est marié ?




  Neil avala sa bière de travers. Il avait espéré pouvoir remettre cette conversation à plus tard, mais à moins de mentir carrément, il ne voyait pas comment il pouvait l’éviter.




  — Aux dernières nouvelles, deux mecs ne peuvent pas se marier ici. Mais le nom de Macklin est sur l’acte de propriété, et il a quitté la maison du chef d’exploitation pour emménager avec Caine il y a un an, alors c’est comme s’ils étaient mariés, je dirais.




  — Tu travailles pour des gays ?




  — Sam, tu es mon frère et je t’aime, mais si c’est un problème, il faut que tu me le dises maintenant, et je te prendrai une chambre à Yass.




  — Non, ce n’est pas un problème, se hâta de répondre Sam. Je suis juste surpris. On n’a pas franchement été élevés dans la tolérance.




  Neil haussa les épaules.




  — Caine m’a sauvé la vie et a failli lui-même y laisser sa peau. Et il l’a fait après que j’ai appris qu’il était gay et dit des choses dégueulasses sur lui. Il a toute ma loyauté.




  Les plats arrivèrent et Sam ne répondit pas immédiatement. Il mangeait avec un tel appétit que Neil n’insista pas pour obtenir une réaction. Il n’était pas d’humeur à écouter toutes les conneries homophobes qu’on leur avait ressassées quand ils étaient gamins. Il était quelqu’un de différent désormais : une meilleure personne, espérait-il. Si Sam était capable de donner leur chance à Caine et Macklin, il verrait qu’ils méritaient son respect.




  Ils finirent de manger et prirent la route du nord vers Boorowa.




  — Est-ce que tu as besoin de quoi que ce soit ? demanda Neil. Des trucs à acheter ? Une fois qu’on aura quitté Boorowa, il n’y a nulle part où s’arrêter.




  — Non, ça va, répondit Sam. Alison m’a laissé garder toutes mes affaires.




  — Dans une seule valise ?




  — J’ai laissé des trucs chez des amis. Je me suis dit que je n’aurais pas besoin de costumes trois pièces à la ferme.




  — Non, en effet, acquiesça Neil. Alors dis-moi. Qu’est-ce qui s’est passé avec Alison ? La dernière fois que je t’ai vu, il me semblait que tu étais heureux.




  — Elle voulait quelqu’un avec une situation stable et je voulais… Ça n’a pas d’importance, ce que je voulais. Elle voulait arrêter, et je ne comptais pas l’en empêcher.




  — Il y a quelqu’un d’autre ? demanda Neil.




  — Je ne lui ai pas demandé.




  — Et de ton côté ?




  — Rien de sérieux.




  — Tu as eu des aventures alors que ce n’était pas sérieux ? C’est nul, Sam.




  — Non, pas comme ça, protesta Sam. Je…




  — Tu quoi, Sam ?




  — Je l’ai épousée parce que c’est ce que Maman et Papa attendaient. Je n’ai pas eu l’impression d’avoir le choix, et au moins, j’aimais bien Alison. On s’entendait plutôt bien, mais c’est tout. Je n’ai jamais vraiment été amoureux d’elle. Je ne sais pas si elle m’aimait, mais en tout cas ce n’est plus le cas, et ça me convient. Papa n’est plus là. Je ne peux plus le décevoir, donc ça n’a plus d’importance.




  — Qu’est-ce que tu racontes ? Pourquoi tu as épousé Alison si tu ne l’aimais pas ? Tu aurais pu rencontrer quelqu’un d’autre.




  — Tu l’as déjà dit, répondit Sam. Ce n’est pas possible pour deux mecs de se marier ici.




  — Tu es gay ? Pourquoi tu n’as rien dit ?




  Les mots sortirent tout seuls, avant que Neil ait pu y réfléchir. Sam avait été marié ! Jamais Neil n’aurait pu imaginer que son frère était gay.




  Sam lui jeta un regard si incrédule qu’il se sentit rougir.




  — Désolé, c’était idiot. Bien sûr que tu n’as rien dit tant que Papa était en vie. Mais tu n’étais pas obligé de te marier pour autant. Moi je ne l’ai pas fait. Jusqu’à ce que je rencontre la bonne.




  — Oui, mais tu n’es pas gay. Tu n’avais peut-être pas encore rencontré la bonne, mais tu savais que ça finirait par arriver. Ce n’était pas le cas pour moi, et tu n’étais pas là. Tu n’as pas été obligé de l’écouter constamment après ton départ rabâcher qu’il fallait transmettre notre nom, être un homme, se marier et avoir des enfants. Dieu merci, Alison et moi n’avons pas fait d’enfants tout de suite.




  — Est-ce qu’elle savait ?




  — Pas quand on s’est mariés. Quand j’ai perdu mon boulot et que je n’ai pas réussi à en trouver un autre, l’ambiance est devenue… tendue à la maison. On était fauchés. Je me sentais nul de vivre sur son salaire. On se disputait tout le temps. On s’est mis d’accord pour se séparer il y a neuf mois, et elle m’aidait pour le loyer, mais je crois que c’était presque pire parce que je dépendais entièrement d’elle. J’avais envie de me sentir bien. De passer quelques heures avec quelqu’un qui ne me donnerait pas l’impression d’être un bon à rien.




  — Alors tu as fait quoi ? Tu as couché avec des inconnus ?




  — Oui, en gros, répondit Sam. C’était stupide. Je le savais, mais ça faisait du bien aussi. Ils s’en fichaient que je n’aie pas de boulot. Ils s’en fichaient que je ne sois pas sorti du placard. Ils se souciaient seulement du fait que je les laissais faire ce qu’ils voulaient avec moi. Alison n’arrêtait pas de parler de trouver un boulot, elle me menaçait d’arrêter de payer mon loyer si je ne me reprenais pas. Elle avait une piste pour un boulot, mais c’était avec un de ses cousins et il a clairement laissé entendre qu’il ne m’embaucherait que par pitié. J’ai refusé et j’ai dit à Alison que j’irais vivre ailleurs. Il n’y a pas moyen que j’y retourne.




  — Si seulement j’avais su. J’aurais essayé de te rendre les choses plus faciles.




  — Il n’y avait rien que tu aurais pu faire, dit Sam. Il fallait que je descende au fond pour voir à quel point ça n’allait plus.




  — Et maintenant ?




  — Maintenant rien. Je ne vais pas essayer d’obtenir quoi que ce soit d’Alison quand on pourra lancer le divorce dans trois mois. Elle garde la maison, la voiture, tout… de toute façon c’est elle qui en a payé la plus grosse partie, et je ne veux pas d’un procès qui fasse du bruit. Ça pourrait me nuire pour trouver un boulot, surtout si ça se sait que je suis gay.




  — Il n’y a pas des masses d’occasions niveau sexe sans attaches à la ferme, que tu sois gay ou hétéro, prévint Neil. Il y a quelques autres jackaroos gays en dehors de Caine et Macklin, mais Chris et Jesse sont dans une relation stable, et les autres s’en iront à la fin de la saison, dans quelques semaines.




  — Alors je ferai sans, dit Sam en haussant les épaules. Ce ne sera pas la première fois.




  Il hésita et puis reprit :




  — J’ai eu ma dose de tripotage sans visage cette année. Je préfère m’en passer jusqu’à ce que ce soit le bon moment pour rencontrer quelqu’un. Je sais que ce n’est probablement pas à la ferme que ça arrivera, et puis de toute façon, commencer une relation avant que le divorce soit prononcé serait stupide. Mais je préfère m’en passer plutôt que de me sentir utilisé de nouveau.




  — Je croyais que ça te faisait te sentir bien.




  — Sur le coup, oui. Mais pas après. Je suppose que tu ne veux pas de détails.




  — Pas vraiment, répondit Neil avec une grimace. Je ne laisse personne dire du mal de Caine et Macklin, mais je n’ai pas besoin de savoir ce qu’il se passe dans leur chambre. C’est pareil pour toi.




  Pour la première fois depuis que Neil l’avait récupéré à la gare routière, le sourire de Sam ne parut pas forcé.




  — Merci.




   




    ***




   




  — Il faut que tu ailles à Melbourne cet hiver, dit Devlin Taylor en se tournant pour faire face à son jeune frère, Jeremy. Il faut que tu te trouves une fille bien, que tu te cases, que tu fondes une famille.




  Jeremy se contint à grand-peine pour ne pas lever les yeux au ciel. Ils prenaient le petit déjeuner dans la grande maison. Devlin refusait de manger au réfectoire avec les jackaroos. Il disait que c’était « indigne de lui ». Ils avaient eu cette discussion sur son absence de relation plus de fois qu’il n’aurait pu les compter. Il se marierait quand il le voudrait – et ce n’était pas près d’arriver puisqu’il ne comptait pas épouser une femme et qu’il ne pouvait pas légalement épouser un homme – alors Devlin pouvait bien se mêler de ses affaires et se foutre ses velléités d’agence matrimoniale quelque part.




  — Je comptais aller à Sydney, répondit Jeremy, mais juste une ou deux semaines, pour souffler un peu après l’été.




  — Ce n’est pas assez long pour rencontrer quelqu’un, protesta Devlin.




  — Peut-être parce que je n’ai pas envie de rencontrer quelqu’un ? répliqua Jeremy. Pas comme ça. On ne va pas répéter cette conversation encore une fois.




  — Fais attention, mon garçon, dit Devlin comme s’il était son père et non son frère aîné.




  C’est sûr, leurs douze ans de différence faisaient qu’ils n’avaient jamais été très proches, ils n’avaient pas vécu leur enfance en commun et ne pouvaient se baser là-dessus dans leurs vies d’adultes pour établir le lien qui existait entre les autres frères et sœurs.




  — Les gens vont commencer à parler. Tu as trente-quatre ans. Il est largement temps de t’établir. Continue comme ça et les gens vont commencer à dire que tu es comme les autres dans leur ranch à pédés, là.




  — Et qu’est-ce que ça pourrait faire ? répondit vivement Jeremy.




  Il détestait ce terme tout autant qu’il détestait les tirades homophobes de son frère, mais il pouvait difficilement nier son homosexualité, même s’il avait, fort pratiquement, oublié de faire part de ce petit détail à son frère.




  — Armstrong mène bien sa barque à Lang Downs, indépendamment d’avec qui il couche, et quand tu as dû virer ce type qui avait saboté leurs clôtures, Neiheisel n’a pas cherché à porter plainte contre toi ou lui. Ils ne font de mal à personne.




  — Hors de question qu’un de mes frères soit vu comme une pédale ! gronda Devlin.




  — Il vaut mieux une pédale honnête qu’un vieux réac homophobe qui n’est toujours pas capable de gérer sa ferme aussi bien que les « pédés » de Lang Downs, hurla Jeremy.




  Le rugissement de Devlin permit à Jeremy d’anticiper et d’éviter le coup de poing que son frère envoya dans sa direction. Pris de colère à son tour, il contra d’un uppercut qui vint cogner la mâchoire de Devlin. Celui-ci vacilla en arrière avant de revenir pour attaquer Jeremy, les yeux plissés. Jeremy essaya de bloquer le coup, en vain : il vola en arrière et se rattrapa au coin du bureau. Devlin lui sauta dessus mais Jeremy l’intercepta et fit claquer son visage contre le bureau. Il eut une fraction de seconde pour se féliciter qu’aucun des jackaroos ne puisse les voir en train de se battre ainsi avant que Devlin se relève et lui fiche un coup dans le ventre. Il se plia en deux mais faucha son frère au niveau des genoux. Devlin tomba et ne se releva pas. Il se contenta de fixer Jeremy avec une telle haine que celui-ci fit un pas en arrière.




  — Dégage, cracha Devlin, un filet de sang au coin de la bouche. Et ne reviens pas avant d’avoir une femme et une vie respectable.




  Jeremy ferma les yeux. Vu le ton de sa voix, il ne doutait pas une seule seconde que son frère pensait ce qu’il disait.




  — Je serai parti avant ce soir.




  — Et n’emporte rien qui appartienne à la ferme, ajouta Devlin.




  C’était impossible puisque Jeremy ne s’était jamais embêté à se faire verser un salaire et avait toujours acheté ce dont il avait besoin avec le compte de la ferme, tout comme Devlin. Mais il ne voulait pas discuter davantage avec lui. Il prendrait ce qu’il considérait comme ses affaires personnelles et laisserait le reste. Il pourrait toujours racheter ce qu’il lui faudrait quand il aurait un boulot dans une autre ferme. Il espérait que Lang Downs embauchait, car ça ferait la nique à son frère. Mais si ce n’était pas le cas, il pensait bien avoir suffisamment d’expérience pour trouver du boulot à peu près n’importe où.




  Il monta dans sa chambre en se frottant la mâchoire là où Devlin l’avait frappé. Il se mit à empaqueter ses vêtements et ses affaires de toilette. Il envisagea de prendre son téléphone mais y renonça : Devlin ferait annuler son forfait, vu qu’il était prélevé sur le compte de la ferme. Il regarda le sac de toile qui contenait toutes ses maigres possessions et fit la moue. Sa vie était un beau bordel. Il aurait dû faire cela des années auparavant.




  — Je prends ma voiture, annonça-t-il à Devlin en redescendant. Je la renverrai quand je serai arrivé.




  L’autre ne leva pas les yeux de son bureau. Il tenait une poche de glace contre ses lèvres tuméfiées.




  Jeremy tourna les talons et sortit de la maison où il avait grandi. Il siffla Flèche, son kelpie australien, en passant. Il était grand temps de laisser Taylor Peak derrière lui.




   




    ***




   




  — Il est encore trop tôt pour que Neil rentre, non ? demanda Caine à Macklin en observant le nuage de poussière qui s’élevait au-dessus de la route, loin dans la vallée.




  — Je ne pense pas qu’il sera rentré avant le dîner, répondit Macklin en suivant son regard.




  — Est-ce qu’on attend quelqu’un d’autre ?




  — Pas à ma connaissance. Je suppose qu’on devrait aller voir qui c’est.




  — Je peux m’en charger si tu préfères rester ici pour finir de t’occuper des moutons, proposa Caine en sachant que Macklin refuserait.




  — Non, je viens avec toi.




  Caine sourit avec indulgence. Il se demandait bien à quel genre de problèmes Macklin imaginait qu’il ferait face s’il se rendait de l’autre côté de la vallée tout seul, surtout que Polly, le chien de Jason, ne l’avait pas quitté de toute la journée et ne semblait pas d’humeur à l’abandonner maintenant, mais il ne protesta pas. Il pouvait se débrouiller tout seul avec la personne qui venait chez eux, mais ça ne voulait pas dire qu’il en avait envie.




  Au final, ils n’eurent pas besoin de bouger. Le nuage de poussière approchait et Caine commença à distinguer une Jeep noire très semblable à celles qu’ils utilisaient pour aller en ville. La voiture s’arrêta là où ils se trouvaient et un homme que Caine ne connaissait pas en sortit, suivi d’un kelpie aux yeux incroyablement bleus pour un chien.




  — Taylor ? demanda Macklin d’une voix tendue. Qu’est-ce que tu fais là ?




  Taylor, c’était Taylor Peak, autrement dit leur abruti de voisin, mais ce n’était pas Devlin Taylor. L’inconnu était plus proche de l’âge de Caine que de celui de Macklin, et il ressemblait bien plus à un jackaroo que Devlin Taylor ne le serait jamais.




  — Désolé de me pointer sans invitation, dit Taylor, mais mon frère m’a fichu dehors. Je me disais que vous aviez peut-être de la place pour moi, au moins pour un jour ou deux.




  — Pourquoi est-ce qu’il t’a viré ? demanda Macklin.




  — J’en ai eu marre de l’entendre ressasser les mêmes conneries. Je le lui ai fait savoir et il ne l’a pas bien pris.




  — C’est comme ça que tu t’es retrouvé avec ce bleu ?




  — Ouais, mais ça en valait le coup, répondit Taylor. La tête qu’il a tirée était impayable.




  — Qu’est-ce que tu lui as dit ? demanda Macklin d’une voix presque amusée.




  — Il déraillait sur vous deux, comme il le fait à chaque fois qu’il a un pet de travers. Je lui ai dit que je préférerais bosser pour vous que pour un vieux réac comme lui, qui n’était toujours pas capable de mener sa ferme aussi bien que les hommes pour qui il avait tant de mépris.




  Caine ne put retenir son sourire.




  — Caine Neiheisel, dit-il en lui tendant la main. Bienvenue à Lang Downs.




  — Jeremy Taylor. Heureux de faire enfin votre connaissance.




  — Alors tu veux juste un endroit où passer quelques jours, ou bien tu cherches un boulot ? demanda Macklin.




  — Un boulot, si vous en avez, mais sinon, ne pas avoir à conduire jusqu’à Boorowa ce soir, ce serait déjà pas mal.




  — On a déjà un chef d’exploitation, dit Macklin sans sourire tout à fait, mais il reste de la place dans la baraque.




  — J’ai juste besoin d’un toit au-dessus de ma tête. Ça me suffit.




  — Alors viens. On va te trouver une place. Caine, tu veux aller prévenir Kami qu’on aura une personne en plus ce soir ?




  — Bien sûr, dit Caine, même s’il mourait d’envie d’en apprendre davantage sur leur dernière recrue.




  Mais il y avait le temps. Il n’avait pas besoin de tout savoir tout de suite.




   




    ***




   




  — Alors, tu comptes me dire en quoi c’était différent cette fois-ci ? demanda Macklin en conduisant Jeremy vers la baraque.




  Flèche les suivait. Il ajouta :




  — Devlin balance des saloperies sur nous depuis plus d’un an, depuis qu’il sait pour Caine, et ça fait encore plus longtemps que ça qu’il te fout la pression pour que tu rentres dans le moule.




  — Il m’a fait un laïus comme quoi il fallait que je me marie. Comme d’hab’, mais aujourd’hui j’en ai eu marre. Il peut crier et menacer autant qu’il veut, ce n’est pas ça qui va me faire me marier, et je l’ai bien assez entendu.




  — Cette ferme te revient, à toi aussi.




  Jeremy secoua la tête.




  — Pas de façon officielle. C’est son nom sur l’acte de propriété. Peut-être que notre père comptait qu’on la gère ensemble, mais il ne m’a donné aucun moyen légal d’avoir voix au chapitre. J’étais toujours à la fac quand il est mort, alors peut-être que c’est ça qui a fait la différence. Qui sait ? J’ai passé plus de dix ans à être ignoré chaque fois que je proposais une amélioration à Devlin. Peu importe que ce soit moi qui aie un diplôme en agro-management, pas lui. Je suis plus jeune, donc je ne sais rien. J’en ai eu marre, et l’entendre vous insulter comme ça a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase.




  — Tu te doutes des rumeurs qu’il y aura puisque tu as choisi de venir ici plutôt que dans une autre ferme. Ici, personne ne prête attention aux ragots, mais ça pourrait te compliquer la vie plus tard si tu veux aller ailleurs.




  Jeremy haussa les épaules.




  — Ils ne diraient rien d’autre que la vérité. Peut-être que je n’en ai jamais parlé jusqu’ici. Peut-être que je ne comptais pas en parler, n’empêche que c’est la vérité.




  Macklin se contenta de hocher la tête comme s’il l’avait toujours su, et Jeremy se demanda ce qu’il se passait derrière ce masque impassible qu’il connaissait si bien. Il s’en était revêtu si souvent lui-même qu’il n’était plus sûr d’être capable de l’enlever. Est-ce que Macklin s’en était douté ? Ou bien est-ce que c’était juste qu’il acceptait les choses facilement ? Jeremy n’était pas sûr que ça ait de l’importance ; ce qui était certain, c’était qu’il lui en était très reconnaissant.




  — C’est toi que ça regarde, ce que tu as envie de dire aux gens ou non, poursuivit Macklin alors qu’ils arrivaient à la baraque. Je ne suis pas du genre à cancaner.




  — Merci. Ça sera déjà assez dur comme ça d’être un Taylor ici. Être gay n’arrangera rien.




  — Ça dépend à qui tu parles, dit Macklin avec un sourire. Certains pourraient voir ça comme un bon point.




  — Je suis ici pour travailler, pas pour tirer mon coup. Je ne cherche pas une relation.




  Cela fit rire Macklin.




  — Tiens, j’ai l’impression d’avoir déjà entendu ça. J’apprécie ton sérieux, mais tant que tu fais ton boulot, le reste te regarde. Je ne m’occupe pas de la vie privée de mes gars tant que ça n’interfère pas avec leur travail.




  Ils rentrèrent dans le bâtiment et passèrent de chambre en chambre jusqu’à ce qu’ils trouvent une couchette vide.




  — Prends un quart d’heure pour ranger tes affaires, si tu veux, proposa Macklin. Et puis rejoins-nous à la grange.




  — Pour que quelqu’un se pointe et pense que je suis ici sans ta permission ? dit Jeremy en jetant son sac de toile sur le lit. Je déferai ça ce soir après le travail. D’ici là, avec un peu de chance tout le monde aura compris que je suis là avec ton autorisation.




  — La plupart des gars qui vivent dans la baraque sont trop nouveaux pour se rappeler l’embrouille avec Devlin, répondit Macklin. Ton nom leur dira peut-être quelque chose, mais c’est juste les permanents qui risquent d’avoir un problème avec toi, et eux ils ont des maisons individuelles.




  Jeremy ne savait pas si c’était une bonne nouvelle ou non. Les jackaroos de la baraque partiraient presque tous d’ici quelques semaines : ils iraient passer l’hiver ailleurs une fois que le gros du boulot de reproduction serait fait. Jeremy aurait la baraque plus ou moins pour lui tout seul alors, mais les hommes avec lesquels il devrait travailler quand les employés saisonniers seraient partis, ceux-là connaissaient tous sa famille, son frère, et la vieille inimitié entre les deux fermes. Ou, pour être plus juste, l’inimitié que Devlin entretenait envers Lang Downs. Jeremy n’avait jamais partagé ses réticences, même avant l’arrivée de Caine et la révélation que lui et Macklin étaient gays, mais même si Macklin le savait, Jeremy doutait que ce soit aussi simple avec les autres.




  — Je ferai quand même meilleure impression en venant travailler tout de suite, puisque je sais qu’il y a des choses à faire.




  — Il y a toujours des choses à faire, répondit Macklin en haussant les épaules.




  — Alors allons-y. Viens, Flèche.




   




  Chapitre 2




   




   




  Neil gara sa voiture derrière une maison qu’il présenta à Sam comme étant la sienne et celle de Molly.




  — On va poser ton sac à l’intérieur. Tu pourras défaire tes bagages plus tard. C’est l’heure du dîner et je peux te dire que tu n’as pas envie de manquer ce que Kami nous a préparé.




  Sam posa son sac à côté de la porte et suivit Neil. Il avait mis ses godasses les plus solides, mais maintenant il se disait qu’il aurait mieux fait d’accepter les rangers que Neil avait proposé de lui acheter à Boorowa. Ses chaussures ne tiendraient même pas une semaine. Mais il en avait déjà tellement demandé à Neil. Il ne voulait pas abuser davantage.




  Le réfectoire était plein d’hommes en ligne devant un comptoir derrière lequel un immense aborigène distribuait les rations. Certains étaient installés à table et d’autres semblaient avoir déjà fini. Il ne laissa pas son regard s’attarder. On ne le connaissait pas ici, et même si Neil avait dit que les gens acceptaient les patrons, il n’était pas certain qu’il en serait de même pour lui. Il n’avait pas envie de commencer sa première soirée ici sur une bagarre. Si Neil avait raison et que Caine était prêt à l’embaucher pour son expérience en tant que responsable administratif, se battre ou être la cause d’une bagarre n’était pas le genre de première impression qu’il voulait donner.




  Malgré lui, il laissa son regard dériver vers un homme assis seul à une table. Sam n’aurait pu dire ce qui le distinguait des autres à part le fait qu’il était seul, et peut-être ses cheveux châtain clair, un peu ébouriffés, comme s’il y avait passé la main plusieurs fois, et l’ombre de barbe qui repoussait sur son menton et ses joues. Il rayonnait de virilité et Sam y était irrésistiblement sensible.




  — C’est qui, ça ? demanda-t-il à Neil en essayant de ne pas fixer l’inconnu de façon trop évidente.




  — Putain, cracha Neil. Qu’est-ce qu’il fout là, lui ?




  Avant que Sam ne puisse demander quel était le problème, Neil traversa la salle à grands pas. L’inconnu le vit arriver et se leva, les mains le long du corps, mais visiblement prêt à réagir si ça dégénérait en bagarre. Un troisième homme, qui semblait taillé dans une matière plus dure que la pierre sous leurs pieds, interrompit la trajectoire de Neil.




  — Ne rejette pas la faute d’un homme sur son frère.




  — Qu’est-ce qu’il fout là ? répéta Neil.




  Supposant que ça ne risquait rien, Sam se rapprocha. Il voulait en savoir davantage sur cet homme et ce qui expliquait la réaction de Neil.




  — Il travaille, répondit l’autre. Caine l’a embauché ce matin, alors à moins que tu ne veuilles contester son autorité, laisse-le tranquille.




  Sam se tendit, sachant d’expérience comment Neil réagissait à ce genre d’ordres quand il était énervé. Sa mâchoire faillit se décrocher lorsque Neil se ressaisit et recula.




  — Si Caine l’a embauché, je ne vais pas lui causer d’ennuis, mais s’il fout le bordel, il devra m’en répondre.




  — C’est bon, Macklin, répondit l’homme contre le mur. Tu sais que je ne vais pas foutre le bordel, alors aussi longtemps qu’il garde sa parole, on est tranquille.




  — Je n’ai qu’une parole, Taylor, gronda Neil. Pas comme certains.




  — Neil, ça suffit, intervint un troisième homme.




  Il était plus jeune, avec des cheveux courts et sombres et un accent américain. Sam en déduisit qu’il devait s’agir de Caine.




  — Jeremy est venu ici à la recherche d’un toit et d’un travail après avoir quitté Taylor Peak. Je lui ai offert les deux. J’aimerais que tu respectes cette décision.




  Neil se rabougrit.




  — Oui, patron. Désolé.




  — Présente-moi donc ton frère.




  Neil se tourna vers Sam.




  — Caine, voilà mon frère, Sam. Sam, je te présente mon patron, Caine Neiheisel.




  — Enchanté, monsieur, dit Sam, même si Caine avait probablement le même âge que lui, voire un peu moins.




  Mais c’était à lui qu’il devait d’avoir un toit, et peut-être même un boulot si Neil avait raison. Sam comptait bien faire preuve de manières.




  — Je t’en prie, appelle-moi Caine. On n’est pas trop formels ici. Bienvenue à Lang Downs.




  — Merci. Je vous suis vraiment reconnaissant de m’accueillir.




  Caine sourit et Sam sentit une douce chaleur se répandre en lui devant sa gentillesse. Ce n’était pas sexuel. Sam savait que Caine était avec Macklin, et si Macklin était bien le type qui avait empêché Neil d’attaquer Taylor, Caine ne remarquerait jamais quelqu’un comme Sam. C’était plutôt familial, comme si on l’avait adopté et qu’il s’en rendait seulement compte maintenant.




  — Va te servir à manger – je sais que la route depuis Yass n’est pas facile – et installe-toi tranquillement. J’aimerais te parler demain. J’ai quelques questions de type administratif et Neil pense que tu pourrais peut-être m’aider.




  — J’en serais ravi. Je n’y connais pas grand-chose aux moutons, mais à part les régulations spécifiques à l’agriculture, les lois sont les mêmes pour toutes les entreprises. Je devrais être capable de vous aider. Et au pire, je dois bien connaître quelqu’un qui a les infos nécessaires.




  — Super. On en parlera après le petit déj demain. Est-ce que Neil t’a dit à quelle heure la journée commençait ici ?




  — Non.




  — Tôt, intervint Neil. Le petit déj est à cinq heures, à moins qu’il y ait une raison de le prendre plus tôt. Tu n’es pas obligé de venir à cette heure-là, mais si tu ne le fais pas, tu n’auras rien d’autre qu’un bol de céréales froid jusqu’à midi. Kami n’est pas spécialement patient avec les fainéants.




  — Je me lèverai. Je ne veux pas être un poids pour quiconque ici.




  — Je vais finir de manger. À demain.




  Caine repartit là où il était assis avant que Neil n’explose. Sam se tourna vers son frère. Il lui poserait des questions plus tard à propos de Taylor et des raisons de son animosité à son égard. Pour le moment, il avait faim et ça sentait super bon.




  — Qu’est-ce qu’on mange ? demanda-t-il en souriant à l’aborigène qui se trouvait derrière le comptoir.




  — Du curry de wombat, répondit le cuisinier – Kami, s’il avait bien retenu son nom.




  — Je n’ai jamais mangé de wombat, dit Sam en tendant son assiette pour que Kami y déverse une bonne louche de curry.




  — Et ce n’est pas ce soir que ça va changer, coupa Neil. C’est soit du bœuf, soit de l’agneau – probablement de l’agneau. On est dans une ferme à moutons, après tout. Kami aime bien faire marcher les nouveaux.




  — Et je me suis fait avoir.




  — Tu n’es pas le premier, et tu ne seras pas le dernier, dit Kami. Tu veux un naan avec le curry ?




  — Ils sont faits maison, dit Neil. Ils sont au moins aussi bons que si tu les prenais dans un restau indien.




  — Carrément, j’en veux bien un, dit Sam.




  Se faire bien voir de Kami semblait une bonne idée. Après tout, c’était lui qui allait le nourrir dans les temps à venir. Il valait mieux partir du bon pied avec lui.




  Ils se trouvèrent une place à une table avec plusieurs autres gars et une jolie femme qui mit une tape derrière les oreilles de Neil quand il s’assit.




  — C’était quoi, ça ? demanda-t-elle, l’air pas commode.




  — Pas ici, Molly, s’il te plaît.




  Sam se hâta de prendre une bouchée pour dissimuler son rire. Il n’aurait jamais imaginé Neil en mari tyrannisé.




  — Très bien, répondit Molly.




  Elle ne semblait pas du tout satisfaite.




  — Mais on en reparlera à la maison.




  Neil avait l’air si mortifié que Sam eut pitié de lui.




  — Salut, dit-il. Je suis Sam, le frère de Neil.




  Molly sembla sur le point de vouloir remettre une tape à Neil.




  — Zéro manière, marmonna-t-elle avec un regard noir mais affectueux. Ravie de te rencontrer, Sam. Je suis Molly. Bienvenue à Lang Downs.
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